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Louis XIV, dont le génie consistait comme 
celui d'Augnste, à découvrir les hommes émi-
nents de-son époque et à utiliser leurs qualités 
au profit de sa gloire, honora Louis Ier  prince 
(le Monaco d'une affection toute particulière. 
Les talents de ce souverain méritaient 'une pa-
reille distinction. Jeune encore et irn patient de 
renommée, il partit. comme volontaire, avec 
son beau-frère le brillant comte (le Guiche afin 
d'aller combattre l'évêque de Munster. Ce « pré-
lat pillard, ' ainsi que dit M. Métivier, faisait 
aux Hollandais une guerre de rapines. L'ann4 
suivante, c'est-à-dire en 1666, cejeune prince, 
toujours accompagné de son beau-frere, assista 
à l'un des plus grands évènements du siècle, à 
la bataille du Texel. L'un et l'autre,Irûlarrt de 
se mesurer avec les anglais et désespérant de voir 
la flotte française venir rejoindre la flotte hol-
landaise, allèrent., encore comme volontaires, 
se mettre au service des alliés (le la France. Ce 
fut à bord du Duivenworde que les deux beaux-

-frères prirent part à cette ,sanglante bataille.., 
Cent vaisseaux anglais, sous les ordres (le Monk, 
Ait eent vaisseaux ,hollandais, sous les ordres de 
Buyter, croisèrent leifeu de dix-Mille canons et 
.s'entrechoquèrent pendant quatre jours. La 
gloire,-  dont ces deux jeunes héros se :couvri-
Tent, fut si grande que le comte d'Estrade, am-
bassadeur de France, auprès des Provinces-
:Unies, s'empressa d'informer Louis XIV de 
leurvaleûreuse condurite. Voici en quels termes 
s'exprime ce haut persontragesur le compte de 
Louis :Ier et du comte de Guiche. 

:a M. le Prince de Monaco et M. le ,Com te de 
'r:1110, sur le vaisseau du capitaine 

`Terlon, second de l'amiral Ruyter, furent les 
premiers qui chargèrent l'ennemi, et ensuite 

(e) Voir la Nutnétui du.;).ti Juillet et du 9 /1/4,4t. 

aboydèrent si vivement le vice-amiral du. Pavil-
lon-Rouge, qu'ils en vinrent aux coups de pis-
tolets; et comme les uns et les autres furent 
soutenus, ce combat dura deux heures, où. il  y 
eut beaucoup de gens tués, le comte de Guiche 
agissait avec les matelots et soldats, pour la 
facilité qu'il a de la langue plus que le capi-
taine même; et dans le ternes qu'ils croyaient 
se rendre maîtres du vaisseau ennemi, le feu 
prit dans le leur; ils travaillèrent autant 
se put pour l'éteindre; mais le feu ayant gagné 
les voiles, M. le Prince de Monaco et lui se 
déshabillèrent et se ri- irett: t. en caleçons pour se 
jeter ala °m'avant que le'fen prit aux poudres. 
Dans cet instant, un des vaisseaux hollandais, 
la Petite-Hollande, passant, s'accroche â la 
pointe de celui où ils étaient, et ses maîtres, 
avec trois ou quatre, eurent le temps de se jeter 
dedans avec leurs épées et se sauverait ,de la 
sorte. Le vaisseau où ils entrèrent était com-
mandé par le frère de l'amiral Ruyter, lui  alla 
au seconrs d'un autre vaisseau fort maltraité. 
Ils combattirent encore trois heures sur ce vais-
seau, jusqu'à ce qu'il fût mis hors (le combat et 
qu'on vînt le secourir. M. le Prince de Monaco 
et M. le comte de Guiche avec le sieur de 
Nointel, qui ne les a pas abandonnés, furent 
menés dans cet équipage dans le vaisseau de 
l'amiral Ruyter, qui les reçut avec joie et leur 
fit donner des justaucorps. Co fut le dernier 
jour du combat et qui fut le plus rude ; ces 
messieurs furent toujours par tous les lieux où 
il y avait le plus de péril » 

Louis XIV, heureux de pouvoir couvrir, au 
moins en partie, ses ,desseins politiques par 
l'éclatdes dévouements privés, téMoigna la, plus 
in'tute satisfaction de la conduite du Prince (le 
Monaeo et du co,M Le de Guiche. Quand la paix 
de Ikeda, fut conclue, .entre la France., l'Angle-
terre et la Hollande, le ICI ince Louis revint à 
Paris, d'où il se rendi,t à Monaco. De,ptris quel-
que temps, il se livrait à de sérieux travaux, 
lorsque Louis XIV songea it lui pour une mis-
sion diplomatique des plus délicates.  

succession au trône dli:spak,1e, dit M. 
Mé-tivier, était Sur le point de s'ouvrir, el le roi 
de Fra nce, effaçant l'amede reminciation 
avait signé, en épousant Marie-Thérèse, se 
tait héritir de la rrionarchie d'Espagne. Ati 
premier projet, de partage préparé par . .Guil-
la urne d'Oranoe roi d'A mdeterre, avait succédé 
un nouveau projet qui donnait à la France la 
Guipuscoa, les Deux-Siciles, la Lorraine, des 
.villes placées en Toscane et en Ligurie. Louis 
XIV, qui n'osait ambitionner la possession de• 
l'héritage entier , a .sri 	rderninent embrassé ee 
projet, et comptait mettre Ions ses efforts à oh-
tenir ces résultats. Il:lista cour de Rome devait 
nécessairement avoir un rôle à jouer dans cette 
graye-affaire. Louis XIV sentit que là, où il fau- 

lutter contre les démarches de l'Autriche' 
intéressée à empêcher le démembrement d'un 

:héritage qu'elle convoitait dans son intégralité, 
l'influence de Rome serait d'une haute .0 t'Ili té. 
-Le .roi et son conseil songèrent alorsà se mé-
nager la bienveillance du souverain pontife. 
ils pensèrent qu'un prince italien , sincè-
rement attaché à la France remplirait, plus ,  
que tout autre, les conditions -voulues tionr.  
être ambassadeur à Rome, dans cette cour 'dOnt 
il fallait pratiquer les détours intimes avec une 
habileté tout italienne. Cette ambassade fut 
offerte à Louis ler qui était alors à Monaco. Le 
Prince ;tecqta , vint à Paris recevoir ses iris 
tardions et se rendit à Horne. 

L'ambassade de Louis ler  ne fut pas sans 
influence sur le succès des négocia tionSau sujet 
de la succession d'Espagne. 4. 	xlv• 
exprima à plusieurs reinisesta'Satisfactien que 
lui causait la conduite de ce 'prince. LouiS étai t 
vif, pénétrant il lraPile 'pardestislout S'insi-
nuer dans I bonnes grâces des personnes qui 
pouvaient servir ses projets. 

Quand, à 	suite deloutes ces négociations, 
la guerre éclata entre la France 	l'-Autriche, 
Antoine ler, successeur de Louis, témoigna la • 
dévouement le plus profond aux intérêts de la». 
France. Ce prince éprouvait pour .cette t4iort 

Monaco, le 16 Août 1863. 

MONACO ET SES PRINCES, 
PAR M. HENRI MÉTIVIER. 
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la sympathie la plus Nive ; et il est bien de lods 
les princes de 'la famille Grimaldi, quo 'nous 
avons déjà vus, celui qui a montré legis d'em-
pressement à lui 'être utile. Malineureuseinent 
les circonstances ne permirent pas à Louis XIV 
(le récompenser son zèle et son attachement 
comme ils l'auraienteérité. Le sort des armes 
obligea même la France de l'abandonner pour , 3 
ainsi dire à es propres forces, après .qu'il se 
fut compromis pour elle._Sa 	cependant 

nese démentit pas dans ces circonstances cri-
-tiques. Car, dans une -lettre lue son étendue 
ne nous permetpas (le reproduire , il fait con-
naître à M. tlesCliamilliard ses sentiments et 
les nouveaux efforts aux quels il se prépare 
pour être en état de sou tenirautant qu'il serait 
possible les attaques (Indes alliés pourraient 

‘tenter contre lui. 
Nous bornerons ici nos appréciations et l'a-

nalyse de l'histoire de Monaco et ses Princes. 
Les régnes qui suivent son t connus de la plupart 

,de nos lecteurs; ils appartiennent à l'histoire 
-contemporaine. Il rie peut donc nous convenir 
.d'en parler. Én jugeant les hommes ,que l'on 

conna4t el, en ;'tppréciant les faits dont Apn a ê té 
-spectateurau auxquels on a pris part, on s'ex-
pose à différer de jugement avec une roule de 
personnes. C'est user sans doute d'un droit 

légitime que de les combattre; •mais, comme la 
plupart du temps, les préjugés existent même 
après des discusions sérieuses et pleines de 
tronviction, nous laisserons au temps d aux 
=Circonstances le soin de dissuader et de con-
vaincre ceux que la passion ou l'erreur con Li-
fi ue:zi aveugler. 

D'ailleurs M. Métivier, à qui sa mission d'his-
Wien commandait (le tout (lire, a raite cette 
partie de l'histoire contemporaine avec autant 
d'élévation que d'impartialité. Son talent ne Fa 
pas abandonné à la dernière heure. Il n'a pas 

teu un moment de défaillance. Tel nous l'avons 
wu au commencement de cette histoire, tel nous 
;le 4:oyons à la fin. Nous le félicitons aussi bien 
-4iffitèrement de l'égalité qui règne dans son 

etnivre. 
'Il a moisi les caractères avec une vivacité de 

coup d'el aune justesse qui l'honorent. Si 
,dans plusieurs circonstances, les personnages, 
dont il avait àraeonter la vie, lui ont rendu la 
fâche facile, il egtarrivé aussi quelque fois qu'il 
était obligé de fairedegrands efforts afin d'ar-
river à saisir et à comprendre. Cependant, mal-
gré ces difficultés de détail qu'il a toujours 
surmontées avec une rare hibilete, il est-arrivé 
à faire une .oeuvre qui lui assurera peut-être 
tin rang distingué parmi les historiens de:notre 

poque. 	
A. CHAMBON, 

Le nombre des étrangers, arrivés à Monaco pen-
liant le premier semestre de1863, c'est-à-dire du 1 er  
j anvier au 30 juin, est de 16,000. 

NOUVELLES LOCALES 

Jeudi dernier, une cérémonie toute nouvelle pour 
la ville de Monaco réunissait une foule nombreuse 
dans la vaste cour de la salle d'asile. Les Dames de 
Saint-Maur, chargées de la direction de l'Hôtel-Dieu 
et (le l'école des.filles de la principauté, allaient don-
ner à notre population un gage nouveau de leur 
bienveillante sollicitude. C'était le jour de la distri-
bution des prix. Cette fête, la première de ce genre 
que les habitants de la principauté voyaient, était 
attendue depuis longtemps avec beaucoup d'impa-
tience. Mus par un sentiment de généreux égoïsme 
autant que par un sentiment empressé de reconnais-
sance, les parents étaient désireux de voir ce que 
leurs enfants étaient devenues entre les mains des 
Soeurs de Saint-Maur, ce qu'elles avaient appris 
chez elles. Peu de temps suffit pour les édifier dans 
ce désir (le louable curiosité. Dès que ces jeunes 
filles pal urent en public, chacun remarqua le chan-
gement complet qui .s'etait opéré chez elles depuis 
quatre mois seulement qu'elles sont confiées aux 
soins de ces Dames. A peine les eut-t-on entendues 
parler que l'on devina avec quelle sollicitude elles 
s'appliquent à développer leur esprit, à former 
leur coeur, et à les dresser aux bonnes manières. 
Toutes ces jeunes filles out passé et repassé devant le 
public avec une grace dans la marche et une distinc-
tion dans les manières qui faisaient la joie de tout le 
monde, sans néanmoins surprendre j ersonne. Si en 
effet, on détournait ses regards de sur ces enfants 
pour les reporter sur les sœurs qui les guidaient de 
la voix ou du geste, on s'apercevait que ces jeunes 
disciples suivaient avec autant de perfection que leur 
âge le permettait les leçons qu'elles avaient reçues. 

Ces jeunes enfants orrijoué une petite pièce, la 
pièce traditionnelle de comédie, comme on dit, avec 
une intelligence parfaite. Elles ont toutes rendu le 
rôle dont elles étaient chargées avec une grâce infi-
nie, avec un petit sans façon qui a étonné plus d'une 
grande personne. Plus ofunemère aussi, en présence 
(les succès que sa fille obtenait, a senti ses yeux se 
mouiller de larmes. Heureuses larmes! dont aucune 
crainte pour le lendemain ne venait altérer la dou- 
ceur ! 

S. E. M. le Gouverneur-Général, que l'on ren-
contre partout Oit il y a un encouragement à 
donner ou une consolation à répandre, avait honoré 
cette solennité de sa présence. L'accueil plein de 
bienveillante et -de sympathie profonde avec lequel 
Son Excellence recevait les lauréats de cette fète de 
famille pour les couronner n'a échappé à personne. 
Ce témoignage d'une faveur aussi haute ne sera pas, 
nous avons lieu (le le croire , la moindre consolation 
que les Dames de Saint-Maur auront rencontré dans 
ce jour pour prix de leurs fatigues. A côté de M. le 
Gouverneur-Général, on remarquait M. le chevalier 
Th. Bellando, maire de la ville, les membres de 
la commission communale, ceux de la commission 
des hospices, M. le vice-consul de Franco et un 
grand nombre de hauts fonctionnaires. 

te comité (le l'instruction publique accompagné 
de M. l'inspecteur avait pris place sur l'estrade qui 
lui avait été réservée. Son président, M. le cheva-
lier de Castellet , a témoigné aux vénérables soeurs 
sa vire satisfaction des progrès que les enfants ont 
accomplis en si peu de temps et exprimé aux enfants 
le plaisir que tout le monde apportait à applaudir à 
leurs succès. Les éloges de M. le président du 
comité de l'instruction pull que étaient empreints'  

d'une simplicité de paroles et de sentiments qui 
mettaient son discours à la portée de tout le monde. 
Aux mères, il a fait comprendre leurs devoirsenvers 
leurs enfants; il a su, en descendant jusqu'à la por-. 
tée de la jeune intelligence de ces derniers, leur faire 
saisir ce que tout le monde attendait de leur zèle et 
de leur application. Rarement on fût mieux inspiré 
pour exprimer de hautes vérités en un langage 
aussi rempli d'agrément et de simplicité. 

Les travaux à l'aiguille et au crochet de toutes ces 
petites filles étaient exposés dans une salle de l'asile. 
Ils étaient nombreux et exécutés avec beaucoup de 
goût. Tout le monde les a admirés; et chaqué per-
sonne en se retirant a pu augurer par ce qu'elle 
avait 'vu de ce qu'il était permis d'attendre du 
dévouement absolu que le Dames de Saint-Maur 
apportent à remplir leur pénible Mission. 

Le lendemain la même cérémonie a eu lieu pour 
les jeunes garçons dans l'une des salles de la mairie. 
S. E. M. le Gouverneur-Général avait bien voulu 
honorer encore cette seconde fête (le sa présence. 
Le Comité de l'instruction publique y assistait aussi. 

La distribution des prix a été précédée de diffé-
rents exercices qui permettaient d'apprécier la mé-
moire et l'intelligence de ces enfants et les progrès 
qu'ils ont fait dans les diverses parties de l'enseigne-
ment primaire. Après ces exercices, M. le président 
du comité de l'instruction publique a pris la parole. 
Il a adressé des félicitations à ces jeunes enfants et 
les a encouragés à persévérer dans la voie du travail. 
Son discours comme celui de la veille a su faire 
naître une émotion douce dans les âmes des enfants 
qui l'écoutaient et des grandes personnes qui l'ont 
applaudi. 

A. CHAMBON. 

CHRONIQUE DU LITTORAL. 

On nous communique une lettre pleine de détails 
curieux sur la récente éruption de l'Etna. Nous 'en 
donnons les principaux passages. Nos abonnés les 
liront avec intérêt. 

« Depuis le ler mai, on voyait une épaisse colonne de 
fumée s'élever du plus haut cratère de l'Etna, et tous les 
soirs jusqu'au 28 on apercevait de Catane les flammes 
qui s'élançaient du côté est de ce cratère. Dans le mois 
de juin l'Etna se tut, mais le 2 juillet la fumée et les 
flammes reparurent vers l'est ; le 6, ces dernières de-
vinrent plus denses, et de fortes détonations commencè-
rent à se faire enlendre. 

» Dans la journéedu 7, la population de Catane, qui 
suivait avec un intéret . mêlé à une juste crainte le mena-
çant spectacle, vit une partie du bord du cratère s'affais-
ser et la fumée s'élever dans cet endroit par une nou-
selle crevasse, accompagnée de sables et de scorie S pro-
jetés dans la direction de la casetta des.  Anglais, où se 
trouvaient accumulés des matériaux destinés à ta répa-
ration de cette maison. 

» La chaleur était presque insupporetbki  l'Odeur du 
souffre très intense ; on trouva dans les scories et les 
grains de sable du fer titanique en abondance. 

» Je fis signe au guide de me conduire vers le monti-
cule, c'est-à-dire vers le point culminant du premier cra-
tère ; mais en ce moment la terre se mit à trembler for-
tement, et une colonne de fumée s'éleva très rapidement 
du plus haut cratère, de sorte que le guide se mit à crier: 
Nous sommes perdus ! En effet, une flamme vive, hau-
te d'environ huit mètres et aussi large que le second cra-
tère, commença à s'élancer avec des détonations effra-
yantes; au milieu des tourbillons d'une fumée très noire 
et très épaisse s'élançaient aussi de grandes masses de 
lave jt la distances de 5 à 6 kilomètres. Le guide s''était 
jeté à terre pour 	iter au moins les niasses lancées. 
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transversalement. Après lui avoir fait reprendre coura-
ge, nous descendîmes promptement vers le _nord et nous 
vîmes la maison des Anglais couverte de lave. Nous 
poursuivîmes alors notre chemin en toute hâte, et nous 
ne tardâmes pas à être en sûreté. 

Les détonations s'entendaient déjà plus fortes vers 
Catane ; du sable et des scories noires commençaient à 
tomber dans les environs, c'est-à-dire à Catane, au Capo 
Santa Croce et jusqu'à Agostà, atteignant même la se-
conde région du mont, cmvert de vignes et d'arbres 
fruitiers. Aussi les propriétaires des fonds et les habi- -  
tants des villages situés dans le périmètre commencèrent-
ils à concevoir une certaine crainte. Alors je me décidai 
à gravir l'Etna par Nicolosi, en compagnie d'un guide 
habile. La nuit était transparente et illuminée par un 
beau clair de lune. Une flamme assez vive couronnait le 
sommet du volcan. Au point du jour, nous .  arrivames à 
la maison des Anglais ; nous trouvâmes le côté gauche 
de cet abri envahi par la lave, qui couvrait tout le côté 
sud du grand cratère. 

» Le guide, malgré sa hardiesse , ne croyait pas pru-
dent (l'aller plus loin ; mais je l'encourageai et le décidai 
à me suivre. 

» Nous continuâmes donc notre ascension. Nous 
voyons à nos pieds un long triangle noir qui s'étendait 
jusqu'à la moitié de Pile. L'ombre remontant , se proje-
tait jusqu'au plus haut cratère, qui mesure environ 100 
mètres de longueur et 50 de largeur. A l'est de ce cratère 
s'éléve un monticule d'une hauteur de 	à rio mètres ; 
c'est le point culminant de l'Etna ; au dessous, vers le 
sud, il y a un second cratère plus petit. Le premier jetait 
des globes épais de fumée, et l'on voyait. sur les bords de 
larges crevasses par l'une desquelles s'échappaient des 
flammes très vives. 

Voici une aventure assez étrange : 
Samedi, raconte le Salut public, on retirait des eaux du 

Rhône le cadavre d'un individu âgé de soixante-dix ans 
environ, qui, transporté à la morgue, fut reconnu pour 
être celui du nommé Vairon, par sa fille et son gendre. 

Après les formalités d'usage,le corps fut rendu à la fa-
mille et l'enterrement avait lieu hier. 

En sortant du cimetière de la Guillotière, les enfants 
de Vatron se trouvèrent en présence de leur père, qui les 
aborda et leur demanda d'où ils venaient. 
—Ces derniers, après avoir surmonté une émotion bien 
facile à comprendre, répondirent qu'il venaient de l'en-
terrer. Vatron protesta en disant qu'il n'avait jamais été 
mort. — Bref, tout s'expliqua. Les enfants racontèrent 
a leur père qu'ils avaient été victimes d'une ressemblan-
ce, et avaient cru reconnaître pour le sien, le cadavre 
d'un individu exposé à la morgue et au quel ils venaient 
de rendre les derniers devoirs. 

Déclaration a été faite à la police. Mais il faudra un ju-
gement peur que Vatron, rayé par un acte de décès du 
nombre des vivants, ait le droit de vivre 	 civilement. 

Notre courrier de Paris ne nous étant pas parvenu, 
nous le remplaçons par une revue dramatique de M. 
Théophile Ca utier, sur un drame intitulé : La Sor-
cière ou les États de Blois, que l'on vient de jouer à 
l'Ambigu-Comique. Cet ouvrage, sorti de la plume 
de MM. Anicet Bourgeois et Jules Barbier semble 
destiné à un long succès parmi le public qui fréquen-
te les théâtres du boulevard. 

La Sorcière ou les Etats de Blois ont réussi à l'Am-
bigu-Comique, et Malgré les ehaletirs caniculaires, ce 
succèS se maintiendra, nous l'espérons du moins pour 
le théâtre qui,contrairement, à la routine funeste des 
directeurs, n'a pas craint de monter en plein été une 
machine de cette importance. Nous vuyons avec plaisir 
ce retour aux sujets historiques, car nous n'aimons guère 
le mélodrame actuel, qu'il soit en blouse ou en habit 
noir. Un sujet historique a l'avantage de présenter des 
figures, des types et des actions qu'on n'inventerait pas, 
tant la réalité est plus variée que l'imagination. Les 
principaux linéaments du tableau sont tracés d'avance, 
le lieu des scènes intéressantes est marqué, on sait quelle 
sera la physionomie des personnages, on connait leur 
costume. Mais que des choses encore à faire I Il faut 
donner à tout cela la vie, la couleur, le mouvement, la 
vraisemblance , car la vérité ne suffit pas toujours , 
relier en un seul noeud tous ces fils épars, ajouter au 
connu l'inconnu pas des créations qui se mêlent au 
draMe dans des proportions heureuses ; autrement, la 
pièce ne serait qu'un volume d'histoire dialogué. Une 
certaine puissance d'évocation est nécessaire pour rame-
ner du fond du passé, à la lumière de la rampe, ces 
spectre: éteints, ces individualités disparues, ces gran-
deurs éclipsées qui occupèrent jadis la scène du monde 
d'une façon si brillante et si tumultueuse. Un tel spec-
tacle, même incomplet, rend l'histoire vivante et la fait 
pénétrer dans les masses. Il vaut encore mieux, quoi-
qu'en puissent dire les érudits choqués de quelques 
inexactitudes de détail, connaître une grande figure 
historique sous un aspect un peu romanesque que de ne 
pas la connaître du tout. Bien des gens ont pris dans 
Walter Scott, Victor Hugo et Casimir Delavigne, une 
idée de Louis XI, qu'ils n'eussent pas été chercher dans 

- Philippe de Commines, et les draines-chroniques d'A-
lexandre Dumas ont rendu plus de services qu'on ne 
pense. 

Il est difficile de rêver une époque plus dramatique 
que la période choisie par MM. Anicet Bourgeois et Jules 
>Barbier. L'art n'oserait risquer l'antithèse si complète 
de Henri III et du due de Guise, de crainte qu'on ne 
l'accusât de forcer les couleurs peur l'effet du contraste. 
D'un côté un chat-tigre, de l'autre un lion et c'est le 
chat-tigre qui triomphe de la bête généreuse. Cet assas-
sinat est machiné avec une perfection lare, et les virtuo-
ses du crime n'y trouveraient rien à reprendre. C'est 
l'idéal du genre. Cela prélude par le faux serment et le 
sacrilège. Le dévot monarque jure sur l'hostie la récon-
ciliation avec le duc de Guise ; il feint de lâcher de ses 
mains molles et efféminées les rênes de l'Etat et de les 
remettre aux fortes mains du due : pure tromperie, vain 
leurre ; puis, obéissant comme à regret à des dénoncia-
tions venues de divers cèles sur les trop hautes visées 
du Guisard, il délibère avec ses confidents sur la résolu-
tion à prendre ; il rejette l'emprisonnement comme peu 
sûr, et se décide pour la mort, la tombe étant le seul 
cachot d'où l'on ne s'échappe pas. Mais il ne se presse 
pas ; deux. ou trois fois il reuut l'exécution du meurtre 
dont il cartesse Noluptueuseinent l'idée, s'amusant, tout 
en faisant patte de velours, à tenir le Guise sous sa 
griffe. — Les avertissements, les présages, ne manquent 
pas au duc ; il trouve dans sa serviette des billets 
inquiétants qu'il jette sous la table, méprisant trop son 
ennemi pour le craindre , et c'est la poche pleine de 
prédictions sinistres qu'il se rend au château oe le roi le  
fait mander avec . le cardinal de Guise. Ait seuil du  

cabinet, un garde lui marche sur le pied; mais il coati-
nue son chemin, et cinq ou six coupe-jarrets choisis 
parmi les quarante-cinq, ces bravi particuliers de Henri 
III, lui saisissent lés bras et le daguent. Le meurtre 
accompli, le roi passe sa tête fine et pâle par la . porte 
entrouverte de sou cabinet et regarde pour la première 
fois sans peur ce rival étendu de tout son long sur le 
plancher. Puis il s'avance à pas furtifs et marque du 
talon ce fier visage. Ainsi fut vengé le coup de pied de 
Guise à Coligny mort, comme plus tard Jacques CléMent 
vengea Guise. A cette toile d'araignée soigneusement -
ourdie se prit ce vaillant, ce politique, ce lidt.' eit'..; plus 
roi art instant que le roi même, et dont le cadavre fit • 
direà son ennemi: « Mon Dieu, qu'il est grand! il parait 
encore plus grand mort que vivant. » Certes, voilà des 
scènes éminemment tragiques et, qui s'arrangent d'elles. 
males pour le théâtre. Il suffit de les détacher de l'his-
toire, et c'est ce qu'ont fait les auteurs avec beaucoup 
d'intelligence, de fidélité et de boulieUri 
• A cette scène dù meurtre qui rappelle le tableau de 

Paul Delaroche avec une réalité saisissante, succèdent 
des tableaux épisodiques où se déroule la partie pure-
ment romanesque du drame. L'imagination, frappée par 
ces grands spectacles historiques et ces luttes d'influen-
ces puissantes, ne saurait guère prendre intéOt à des 
fictions plus ou moins in% raisemblables. A tniVers le 

-drame circule, comme Guanhumara à travers les Bur-
graves, une ligure basanée, hagarde, fatale, la sorcière 
qui cherche son fils et ne peut le trouver, malgré les 
moyens d'investigation que la magie, blanche ou noire, 
devrait lui offrir. Voyante pour les autres, elle est 
aveugle pour elle-mouse. Elle fait apparaître les morts-
dans d'effrayantes visions; tuais l'image de ce fils perdu 
se refuse à sortir de l'ombre myst3rieuse. Elle aime cet 
enfant comme les mères aiment leur enfant à la Porte-St. 
Martin, à l'Ambigu-Comique et à la Gaîté, c'est tout dire; 
avec convulsions, rugissements, éparpillements de cri.;  
Mère en hèle fauve plutôt qu'en femme, et cependant 
elle ne comprend pas que ce bel Urbain de Laval, dont 
elle demande la tète, est précisement ce fils tant regretté. 
Mais comment Urbain de Laval peut-il être le fils de 
Jeanne Lenoir, de Jeanne la folle, de Jeanne la sorcière, 
comme on l'appelle ? Ceci exige une explication un peu 
scabreuse. Jeanne, toute jeune tille, s'était mariée à un 
brave paysan. Comme le couple sortait de l'église, le 
comte de Laval trouva la mariée gentille et se souvint 
que parmi les droits.féodaux existait le droit du seigneur. 
La jeune épouse enlevée , déshonorée, n'osa rejoindre 
son époux et se sauva au fond des bois où elle au;oucha 
d'un fils qui lui fut volé par des sorcières chargées do 
trouver wt poupon pour le substituer à un enfant mort. 
Jeanne qui ignore ce détail, — à quoi lui servent ses 
philtres, ses évocations et ses arts divinatoires? veut 
venger son déshonneur sur le vieux comte de Laval en 
faisant périr Urbain. Mais elle reconnaît enfin qu'elle 
est la mère de ce beau jeune homme, et elle se donne au-
tant tic mouvement pour le sauver qu'elle_ s'en—était - 
donné pour le perdre. Elle déchire le blanc-seing de 
condamnation que le roi Henri 111 lui avait octroyé eu 
récompense de services magiques et arrache Urbain aux 
bourreaux. Male Laurent est superbe dans ces rôles ma-
ternels et y produit toujours de grant4 effets ; mais, en 
vérité, le mélodramme abuse de ce sentiment. 

THÉOPHILE GAI,. 

ALPHONSE CHAMBON — Rédacteur qt:J)L 
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GRAM) VASTE n'ABU SOIE 
,SITUÉ SUR LE PORT. 

1NS ElteCtIDS eGRATTDS, 
SERVICE HYDROTHÉRAPIQUE LE PLUS - COMPLET. 

Le magnifique CASINO, récemment ouvert, bâti en face de la mer, offre, PENDANT TOUTE L'ANNÉE , aux Étrangers, toutes 

les distractions et tous les agréments des Bains d'Allemagne, avec les mêmes conditions qu'à Baden-Baden. 
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CONCERT DEUX FOIS PAR JOUR. 
Le .matin,„ sur la Plage des Bains. — Le soir, dans les salons .du .Casino. 
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Paix Tats MODÉRÉS. 

STATION TÉLÉGRAPHIQUE. 
*in se rend de NICE à .NIONACO en une heure, par un service perinanent de bateaux a . vapeur. 

11'INlRA.IRE ,DE ,PAIIIS A MONACO. 

 trr tr°e tiné «cire — 	 à Nice par bateau à vapeur en I heures. 

De Nice à 111onaeo, par Omnibus et par bateau à Vapeur. 

OMNIBUS.Nice, bureau des Nlessageries Générales, Hôtel des Étrangers. 
A Monaco, place du Palais. 

'De Paris à Nice par, le chemin de, for. — Dtpart 	'Paris.,à,8 heures du soit- 

- Arrivée à Nice 211 heures apris. 

`Du Paris à Cagnes en chemin de fer et de Cagnes à Nice par Omnibus. 

`bien à Vapeur taisant le service régulier de Nice à Monaco. Retour dans la meule journée. 

»ÉPART DU PORT 1)E NICE. tous les jours 	h. du matin et it G h. 1/(2 du- soir. 
,DE 1‘10NACO, à 5 li. et IO h. le2du soir. 

14: vmiLT.,(1,, 	PALMAR1A partira de MONACO pour NICE .A midi et demi et à 10 h. 112 du soir. Les départs 

,de NICE poth. MONACit) aufflut lieu aux in.'rnes heures que les autres jours de la semaine. 
0 

prune DE LA TRAVEIISÉE : Embarquement et débarquement compris 1 ft. 50 cent. 

RIA 

OVIN BUS szFRAZneRE MONACO & MENTON 
Bureau : à Monaco, rue de Lorraine. — A Menton, Itôtel des Quatre Nations. 

DÉPART DE MONACO, 'a 8 heures. 	I 	1.)E1'.if1' P'' mENTON, à I1 heures. 
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